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INTRODUCTION

Une dizaine d’années se sont écoulées depuis la première parution du tome II du Catalogage : méthode et pratiques. Le tome I, qui traite toujours des monographies et des publications en série, appelait en effet une suite concernant les autres documents. C’est ainsi qu’à la demande de nos collègues nous avions décrit les enregistrements sonores, les partitions musicales, les documents cartographiques et les œuvres audiovisuelles.

La nécessité de préparer une seconde édition nous a conduits à largement modifier le contenu de cet ouvrage, en nous fondant sur les besoins qui se sont fait jour à la suite de l’arrivée des nouveaux supports dans nos bibliothèques, et en tenant compte de l’évolution du corpus des normes Afnor. C’est ainsi qu’il a paru indispensable de traiter des ressources électroniques, aujourd’hui nombreuses dans nos établissements, qu’elles soient sous la forme de cédéroms, disquettes, jeux interactifs ou même accessibles en ligne, par Internet, par exemple, malgré certaines réserves sur leur stabilité. Nous avons choisi de réactualiser et changer tous les exemples des documents sonores, d’alléger quelque peu la partie concernant les documents cartographiques et de renouveler entièrement le chapitre sur les vidéogrammes, les supports de ces derniers ayant eux aussi grandement évolué grâce aux nouvelles technologies.

Cela fait déjà une trentaine d’années que le disque microsillon, objet fragile et si gourmand de notre attention professionnelle, a fait son apparition dans les collections de nos bibliothèques publiques. Puis, progressivement, les nouveaux et autres supports ont suivi à la demande des lecteurs. Imaginerait-on aujourd’hui une bibliothèque, qu’elle soit publique, universitaire ou spécialisée, sans fonds audiovisuel, sans cédéroms, sans vidéo ? Face aux collections vivantes, mouvantes des bibliothèques, à la diversité de leurs documents, il a fallu créer et enrichir des outils descriptifs cohérents, les catalogues, car prendre connaissance du fonds d’une bibliothèque sans errer parmi les rayonnages et sans compter sur la mémoire humaine a toujours paru essentiel, même du temps de notre ancêtre Callimaque…

Dans les années 1960, l’Ifla (International Federation of Library Associations and Institutions, ou Fédération internationale des associations de bibliothécaires et des bibliothèques), soutenue par l’Unesco, avait entrepris l’analyse des bibliographies nationales et leur méthode de catalogage descriptif, c’est-à-dire le choix des éléments décrivant les ouvrages dans ces bibliographies. Cette étude menée par Michael Gorman de la British Library avait mis en lumière la nécessité d’assurer la normalisation de ces informations bibliographiques afin de faciliter les échanges entre pays, établissant ainsi en 1971 la première ISBD (Description bibliographique internationale normalisée) destinée aux monographies. Ainsi la dernière révision de l’ISBD (M) date de 1987 et en 1997 est parue l’ISBD pour les fichiers de données lisibles en machine, autrement dit les ressources électroniques. Les ISBD ne sont pas statiques, elles suivent l’évolution des technologies tant pour les supports traditionnels de l’information que pour les nouveaux supports. L’ISBD définit et hiérarchise tous les éléments devant figurer dans une notice d’identification maximale, en précise les sources, ainsi que le codage permettant d’introduire ces éléments à l’affichage ou à l’édition. Elle n’est pas une norme, et chaque pays doit, à partir de l’ISBD, rédiger ses propres normes de catalogage, application nationale.

Les travaux de l’Ifla ont également porté sur la forme et la structure des vedettes. En effet les ISBD ne donnent que des recommandations sur la description bibliographique et ne traitent ni de la nature ni de la forme des accès. Le mode de recherche des lecteurs a induit dès l’origine la génération des différents types de catalogues, mais aussi les règles d’élaboration des vedettes qui servent de point d’accès à ces différents catalogues. Par exemple le catalogue alphabétique d’auteurs et de titres d’anonymes répond à la recherche sur la présence ou l’absence d’un auteur dans le fonds, le catalogue alphabétique par matière donne la liste des ouvrages sur un sujet, le catalogue systématique également mais en se basant sur la classification choisie, etc. Aujourd’hui le catalogue informatisé se présente comme un catalogue unique : à un document ne correspond qu’une notice catalographique à laquelle le chercheur accède en suivant la même démarche qu’antérieurement. Avec le développement de l’informatique, on ne crée plus qu’une seule notice par document, et cette notice se fonde toujours sur les règles des ISBD. Elle comprend la description bibliographique normalisée, ainsi que tous les points d’accès qui traduisent la recherche par auteur, titre, sujet, indice ou autre, convergeant tous vers une seule notice, et évitant ainsi la multiplication des fichiers.

En France, c’est au sein de l’Afnor (Association française de normalisation) que travaillent des comités d’experts constitués de bibliothécaires, de documentalistes et de bibliographes d’horizons très variés et très souvent pilotés par des spécialistes impliquant la responsabilité et la validation scientifiques de la Bibliographie nationale française, ce qui permet de confronter les expériences de tous les organismes qui utilisent la description bibliographique et ses accès. Ces comités rédigent les normes françaises (NF) et les fascicules de documentation de la série Z (Traitement de l’information) concernant les bibliothèques et la documentation1.

En insistant sur l’utilité de la norme comme référentiel pour l’analyse des documents, leur identification sûre, et la détermination des accès, nous avons voulu mettre l’accent non pas sur les obsessionnels « point-virgule » et « barre oblique », mais sur la nécessaire recherche d’un esprit de rigueur et de clarté, véritable garant de la qualité d’un catalogue. « La génération actuelle des catalogueurs pratique un métier qui s’est beaucoup transformé au cours des années récentes. Le recours généralisé aux réservoirs bibliographiques pour le catalogage courant, et la conversion des anciens fichiers constitués par les aînés pourraient donner l’illusion que l’apprentissage et l’usage des normes sont devenus inutiles. Nous sommes de ceux qui pensent au contraire, qu’avec la généralisation des outils informatisés et le développement des réseaux, l’accès plus large du public aux catalogues implique une responsabilité plus lourde pour ceux qui en ont la charge !2 »

Pour ne parler que des ressources de l’hexagone, il est exact qu’avec le Catalogue collectif de France (CCFr)3, nous avons un remarquable outil. Il permet dès aujourd’hui de localiser près de 15 millions de documents grâce à l’interrogation simultanée du catalogue des fonds rétroconvertis de 56 bibliothèques municipales, du Catalogue des collections imprimées et numérisées de la BnF (BN-Opale Plus)4 et du catalogue du Système universitaire de documentation (Sudoc)5, développé par l’Agence bibliographique de l’Enseignement supérieur. Ce dernier implique un retour aux pratiques et aux normes françaises qui n’étaient pas le quotidien de certains professionnels, habitués des réseaux américains ; il requiert un niveau descriptif plus pointu, nécessite une vision plus large du catalogage dans une perspective nationale et internationale d’échange des données.

L’organisation interne de ce manuel permet de traiter chaque type de documents l’un après l’autre en suivant une progression dans les difficultés. À la lecture des introductions théoriques de chaque partie, on constatera des redites dont la vertu pédagogique est flagrante. Du reste nous les avons parfois lourdement marquées, de même que nous avons souvent fait référence au premier volume qui traite des monographies et publications en série. Chaque norme concernée est présentée en suivant le déroulement logique des zones et illustrée de quelques exemples s’appliquant à chacune d’elles ; elle est suivie d’exercices complets, matérialisés par des clichés de pages de titre, de couvertures, ou de captures d’écran, etc. Une analyse des difficultés de chaque exercice avec référence aux articles des normes à prendre en compte précède les commentaires.

Nous avons envisagé ce manuel comme un de ces guides pratiques que l’on garde à côté de son ordinateur, et auquel on a recours après avoir consulté les normes, quand on cherche l’application d’une règle énoncée, ou l’illustration d’une difficulté rencontrée. Il traduit quelques-unes des questions que nous nous sommes posées. Et sa rédaction nous en a posé plus d’une, que nous espérons avoir résolues…

Marie Renée-CAZABON



1. Le tableau page 11 présente les dates de parution des dernières éditions des ISBD et de leur traduction française, ainsi que les normes homologuées ou les fascicules de documentation français équivalents.

2. Jean-Marc Proust, « Préface », Formation des bibliothécaires et documentalistes, 3e éd., Paris, Afnor, 1998.

3. Catalogue collectif de France : <http://www.ccfr.bnf.fr>.

4. Site de la Bibliothèque nationale de France : <http://www.bnf.fr>.

5. Catalogue du SUDOC : <http://www.sudoc.abes.fr>.





TABLEAU DES CONCORDANCES 
ENTRE LES ISBD ET LES FASCICULES ET/OU NORMES AFNOR
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LISTES DES NORMES ET FASCICULES DE DOCUMENTATION AFNOR







	Accès à la description bibliographique
	 



	Z44-059 Décembre 1987 Fascicule de documentation
	Documentation – Catalogage – Choix des accès à la description bibliographique



	NF Z44-060 Décembre 1996 Norme homologuée
	Documentation – Catalogue d’auteurs et d’anonymes – Forme et structure des vedettes de collectivités-auteurs



	NF Z44-061 Juin 1986 Norme homologuée
	Documentation – Catalogage – Forme et structure des vedettes noms de personnes, des vedettes titres, des rubriques de classement et des titres forgés



	NF Z44-079 Novembre 1993 Norme homologuée
	Documentation – Catalogage – Forme et structure des vedettes titres musicaux



	NF Z44-081 Septembre 1993 Norme homologuée
	Documentation – Catalogage des documents cartographiques – Forme et structure des vedettes noms géographiques



	Description bibliographique
	 



	Z44-050 Décembre 1989 Fascicule de documentation
	Documentation – Catalogage des monographies – Rédaction de la description bibliographique



	FD Z44-063 Juillet 1999 Fascicule de documentation
	Documentation – Catalogage des publications en série – Rédaction de la description bibliographique



	FD Z44-065 Septembre 1998 Fascicule de documentation
	Documentation – Catalogage des vidéogrammes – Rédaction de la description bibliographique



	Z44-066 Décembre 1988 Fascicule de documentation
	Documentation – Catalogage des enregistrements sonores – Rédaction de la notice phonographique



	Z44-067 Septembre 1991 Fascicule de documentation
	Documentation – Catalogage des documents cartographiques – Rédaction de la description bibliographique



	Z44-069 Octobre 1993 Fascicule de documentation
	Documentation – Catalogage de la musique imprimée – Rédaction de la notice bibliographique



	NF Z44-070 Août 1986 Norme homologuée
	Documentation – Indexation analytique par matière



	Z44-072 Septembre 1984 Fascicule de documentation
	Documentation – Catalogage des monographies – Description bibliographique minimale



	Z44-073 Mai 1991 Fascicule de documentation
	Documentation – Catalogage des monographies – Rédaction de la description bibliographique allégée










	Accès à la description bibliographique
	 



	Z44-074 Octobre 1986 Norme expérimentale
	Documentation – Catalogage des monographies anciennes – Rédaction de la description bibliographique



	FD Z44-077 Septembre 1997 Fascicule de documentation
	Documentation – Catalogage de l’image fixe – Rédaction de la description bibliographique



	Z44-078 Décembre 1994 Norme expérimentale
	Documentation – Catalogage des parties composantes – Rédaction de la description bibliographique



	FD Z44-082 Décembre 1999 Fascicule de documentation
	Documentation – Catalogage des ressources électroniques – Rédaction de la description bibliographique










SOURCES D’INFORMATIONS
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NB. Les sources sont directement extraites des différentes normes AFNOR et transcrites telles qu’elles y figurent.






PREMIÈRE PARTIE

Les enregistrements sonores

par Isabelle Dussert-Carbone et Pascal Wagner 
Nouveaux exemples par Pascal Wagner




CATALOGAGE DES ENREGISTREMENTS SONORES

On verra ici comment cataloguer les disques, les disques compacts et les cassettes. Le principe de catalogage reste identique pour les autres supports d’enregistrements sonores, seule la zone de la description technique est modifiée.

Nous proposons une méthode qui permet de cataloguer tous types de documents dans un établissement moyen ayant des fonds multimédias, sans être ni musicologue, ni ethnologue, ni centre bibliographique national. Les fonds anciens, les fonds inédits, les fonds très spécialisés sortent donc de notre objectif.

À l’heure actuelle, on dispose de plusieurs possibilités pour récupérer des notices à partir de divers réservoirs, comme par exemple le cédérom de la BnF (« DSAMMI »), ou les notices proposées par certains disquaires spécialisés dans la vente aux bibliothèques.

La récupération permet évidemment de gagner un temps important en terme de saisie et de recherche des éléments à transcrire dans les notices catalographiques. Pour autant, chaque établissement doit conserver la maîtrise de la qualité et de la cohérence de son catalogue en fonction de ses spécificités propres (dimensions, types de public, etc.).

Dans le même ordre d’idée, il semble important que les bibliothécaires, même lorsqu’ils « récupèrent » la quasi-totalité des notices de leur catalogue, deviennent et demeurent compétents dans ce domaine, de manière à pouvoir, éventuellement, modifier ces notices pour les adapter aux réalités particulières du service dans lequel ils travaillent.

Le catalogage des documents sonores musicaux obéit souvent à des règles qui sont communes avec le catalogage de la musique imprimée. Aussi, le lecteur aura avantage à lire également le chapitre consacré à la musique imprimée, qui pourra compléter ou préciser le présent chapitre sur un certain nombre de points.

PETITE HISTOIRE DE L’ENREGISTREMENT SONORE 
ET DE LA PHONOGRAPHIE

L’enregistrement sonore a un peu plus d’un siècle, l’année 1877 a vu le dépôt simultané des inventions de Charles Cros en France et de Thomas Edison aux États-Unis, qui restituent la voix. C’est le gramophone et le principe d’un enregistrement sur cylindre d’Edison qui vont, dix années plus tard, être commercialisés.

Le disque naît en 1896, inventé par Émile Berliner, un Allemand travaillant aux États-Unis pour la société Bell & Tainter. À partir de 1925, l’apparition des microphones permet les enregistrements électriques, la gravure électrique se généralise jusqu’en 1950, année qui voit l’apparition du microsillon. En fait c’est en 1948 que Columbia Records lance des disques microsillons longue durée. C’est l’apparition du 33 tours, grâce auquel on peut écouter des œuvres sans avoir à changer sans cesse de disques (la durée maximale d’une face de 78 tours était de quatre minutes !).

Avec le microsillon 45 tours, qui s’assure également une part du marché, il détrône peu à peu le 78 tours. On en vient à la « haute-fidélité », par le perfectionnement des appareils de lecture, puis à la stéréophonie en 1957. D’électrique, l’enregistrement devient magnétique, on enregistre sur des bandes et en 1963 les premières audio-cassettes sont commercialisées. Enfin l’enregistrement audionumérique permet le lancement du disque compact en 1983, qui depuis s’est totalement imposé sur le marché.

Ce rapide aperçu historique devrait être complété par une histoire de l’industrie phonographique et de la musique enregistrée, car tout comme l’histoire du livre combine l’histoire de l’imprimerie, de l’édition et des écrivains, l’histoire du disque est à la fois celle d’artistes, d’entreprises et d’industries en perpétuelle évolution1.

Ainsi ce qu’on aurait tendance à considérer comme stable sinon éternel suit essentiellement les lois du marché. Le chien de « La voix de son maître » est mort avant d’avoir atteint cent ans, lui qui était l’emblème d’une des premières firmes phonographiques internationales, « The Gramophone Company », grand-mère de Deutsche Grammophon et de EMI-Pathé Marconi ; on comprend qu’un document encore si jeune n’ait pas normalisé sa présentation et donne au catalogueur des soucis quand il s’agit de déceler l’éditeur sous le label (EMI sous le chien qui pleure en écoutant la voix de son maître).



1. Pour en savoir plus, on pourra lire Musique en bibliothèque, sous la direction de Yves Alix et Gilles Pierret, Paris, Éditions du Cercle de la Librairie, 2002 ; De fil en aiguille, Charles Cros et les autres, Paris, Bibliothèque nationale, 1988 ; Mario d’Angelo, La Renaissance du disque, Paris, La Documentation française, 1989 (Notes et études documentaires, n° 4890).




LA DESCRIPTION BIBLIOGRAPHIQUE 
(Z 44-066, décembre 1988)

La description bibliographique des enregistrements sonores repose sur la même structure que celle des monographies ou de tout autre document : la description bibliographique internationale normalisée (ISBD, International Standard Bibliographic Description). Le fascicule de documentation français est l’application de l’ISBD (NBM, Non Book Material) de 1987 dans lequel sont données des règles de description pour les non-livres. Les éléments d’information sont donc répartis dans les 8 zones de la description. Pour les enregistrements sonores, la zone 2, zone de l’édition, ainsi que la zone 3, particulière à certains documents, ne sont pas utilisées. On aboutit donc au cadre suivant :







	ZONE 1
	Titre et mention de responsabilité (indication générale du type de document)



	ZONE 4
	Adresse



	ZONE 5
	Description technique



	ZONE 6
	Collection



	ZONE 7
	Notes



	ZONE 8
	Références commerciales




Il ne faut cependant pas minimiser les difficultés de catalogage d’un support d’information différent du livre imprimé. On a vu dans le tome I de ce manuel que la résolution des difficultés de catalogage des monographies passe essentiellement par une bonne connaissance du monde de l’édition, de l’histoire du livre, de la littérature (au sens large) et de l’organisation des circuits de transmission des connaissances. Il en va de même pour cataloguer des enregistrements sonores. Il faudra donc acquérir le savoir de base sur l’édition phonographique et le domaine musical (la très grande majorité des enregistrements étant de la musique). Ces connaissances ne doivent pas se cantonner à la musique classique, mais couvrir aussi les genres tels que jazz, rock, pop, variétés, chanson1…

LES SOURCES D’INFORMATION

Contrairement à un document imprimé, l’enregistrement sonore n’a pas de page de titre, il faut donc choisir comme source d’information l’un des éléments qui accompagnent le support de l’enregistrement.

Il peut être solidaire du support :

– étiquette collée ;
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– indication gravée ou imprimée.

Il peut accompagner le support :

– boîte ;

– pochette ;

– livret joint.

Lorsque l’on doit choisir un ordre pour les sources d’information, il est souvent délicat de déterminer à partir de quelle source principale d’information on va établir la description bibliographique. La logique, issue de l’habitude du catalogage des monographies, voudrait que l’on privilégie les sources indissociables du document (étiquettes, indications gravées).

Malheureusement ces sources sont bien souvent incomplètes, on va donc leur préférer le matériel qui accompagne le support lors de sa commercialisation, boîte, pochette, livret.

En tenant compte de la pauvreté des informations figurant sur les disques ou cassettes, le fascicule de documentation Z 44-066 dans son paragraphe 0.6.1 donne comme ordre préférentiel des sources d’information d’abord le matériel joint puis les sources indissociables.

On peut, comme pour tout autre document, rechercher des indications dans une source extérieure. Tout élément introduit par le catalogueur dans la description bibliographique et ne figurant pas sur une source d’information autorisée est donné entre crochets *[ ]*.

Tableau des sources d’information







	ZONE 1
	Boîte, pochette, document joint, étiquette



	ZONE 4
	Boîte, pochette, document joint, étiquette



	ZONE 5
	Le document lui-même



	ZONE 6
	Boîte, pochette, livret d’accompagnement, étiquette



	ZONE 7
	Toute source, y compris extérieure



	ZONE 8
	Toute source, y compris extérieure




Zone 1

On choisit le livret comme source d’information.

Higelin, tombé du ciel / musiques et paroles Jacques Higelin.

Zone 4

Le nom de l’éditeur figure sur le livret après la date de protection de l’enregistrement [image: image]. Ici marque et éditeur sont identiques.

On trouve le lieu d’édition dans une source extérieure.

C’est la date de protection qui sert de date de publication.

[Boulogne-Billancourt] : EMI-Pathé Marconi, P 1988.



Zone 5

Il suffit de consulter le document. La durée de l’enregistrement figure sur le livret.

1 disque compact (54 min 15 s) + 1 livret (8 p.).

Zone 7

La liste des chansons apparaît sur le disque et le livret.

Contient aussi : Follow the line ; La fuite des idées ; Bras de fer ; Parc Montsouris ; Poil dans la main ; Chanson ; Tom Bonbadilom ; Ballade pour Roger ; Le drapeau de la colère ; Symphonie des droits de l’homme.

Zone 8

La référence commerciale figure sur le disque et sur la quatrième de couverture du livret (non figurée ici).

EMI 7915142

ABRÉVIATIONS

Lorsqu’il s’agit de faire rentrer une description d’un document sonore un peu complexe dans une fiche bristol au format 10 × 12,5, il est évident que les abréviations sont nécessaires. Dans un catalogue informatisé, on manque généralement moins de place. Pourquoi, alors, abréger systématiquement, ce qui revient à rédiger une notice la plus condensée possible, mais dont la lisibilité n’est sûrement pas optimale ?

L’introduction de l’annexe C (« Liste indicative d’abréviations… ») indique d’ailleurs clairement que « les mentions concernant les fonctions des responsables auteurs ou interprètes peuvent être transcrites telles qu’elles figurent sur le document sonore ou abrégées ».

Il importe donc que le catalogueur, par un usage raisonnable des abréviations, sache trouver un équilibre entre la concision d’une notice et sa lisibilité.



1. Cf. Musique en bibliothèque, op. cit.




ZONE 1

ZONE DU TITRE ET DE LA MENTION DE RESPONSABILITÉ

1. Titre propre

Tout enregistrement sonore, dans la même proportion que toute monographie, a un titre qui le représente. Le titre choisi par le catalogueur pour être le premier élément de la description bibliographique est intitulé titre propre. On a vu que le choix d’une source d’information est fonction de la richesse que cette dernière apporte. Le plus souvent on choisira comme titre propre le titre figurant sur la pochette d’un microsillon ou sur la page de titre du livret d’accompagnement d’un disque compact ou d’une cassette.

Dans un enregistrement de musique classique, le titre propre comprend la totalité des informations musicales sur l’œuvre, c’est-à-dire, si elle n’a pas de nom particulier : la forme, la distribution, la tonalité, le numéro de catalogue, d’opus…

Par exemple, prenons deux œuvres d’Alban Berg, l’une est un opéra et s’intitule Lulu, son titre propre sera Lulu. L’autre s’intitule :

[image: image]

C’est la totalité de cette appellation qui sera transcrite dans la description bibliographique comme titre propre. On peut avoir à transcrire des titres propres très longs, comme pour cette symphonie de Mozart :

[image: image]

2. Mention de responsabilité

On sait que dans les mentions de responsabilité on transcrit les auteurs et les responsables intellectuels d’une œuvre. Quels sont les responsables d’un enregistrement sonore ? Ils sont beaucoup plus nombreux que ceux d’un texte. En effet les œuvres enregistrées ont non seulement un ou plusieurs créateurs, mais aussi un ou plusieurs interprètes qui contribuent autant que les créateurs à l’originalité de l’enregistrement. On fera donc figurer en mention de responsabilité les auteurs (tous ceux dont les fonctions sont connues à travers le catalogage des monographies), mais aussi les interprètes et les collecteurs de son.



Voici différentes fonctions pouvant apparaître en mention de responsabilité :

– auteur de la musique (le compositeur) ;

– auteur du livret, des paroles ;

– auteur du texte pour un enregistrement parlé ;

– auteur de l’arrangement, de l’adaptation, de la transcription, de la transposition, de l’harmonisation, de l’orchestration, de la variation.

Producteur, réalisateur d’une émission de radio sont des mentions de responsabilité auteur.

Les mentions de responsabilité interprète peuvent être :

– soliste instrumental et/ou vocal ;

– acteur interprète ou lecteur pour un enregistrement parlé ;

– orchestre ;

– groupe et/ou ensemble instrumental et/ou vocal ;

– chœur ;

– chef d’orchestre et/ou chef de chœur ;

– metteur en scène.

Dans chaque type de responsabilité on donnera le nom et la fonction de la personne ou de la collectivité citée.

La règle maintes fois répétée de fidélité à la page de titre, en particulier pour la transcription des mentions de responsabilité et de leur ordre dans la description bibliographique, ne tient plus pour les enregistrements sonores. En effet, dans la plupart des cas, le grand nombre de mentions de responsabilités pour ce type de documents oblige à rationaliser leur présentation pour rendre la notice lisible. On donnera donc d’abord les responsabilités auteur, puis les responsabilités interprètes avec leurs fonctions sans recopier les mots de liaison et les artifices divers de présentation figurant sur la source principale d’information.

3. Schéma de ponctuation







	 
	Titre propre



	*[ ]*
	Indication générale du type de document



	*:*
	Complément du titre (peut se répéter)



	*=*
	Titre parallèle (peut se répéter)



	*/*
	1re mention de responsabilité



	*;*
	Autre mention de responsabilité (peut se répéter)



	.*
	La zone se termine par un point espace






[image: image]



Voici un exemple de la richesse que peut atteindre une mention de responsabilité. Cet opéra de Monteverdi a deux auteurs et des interprètes :







	Un compositeur
	Claudio Monteverdi



	Un auteur du livret
	Alessandro Striggio



	Un chœur
	The Monteverdi Choir



	Un ensemble instrumental baroque
	The English Baroque Soloists



	Un ensemble instrumental à vents
	His Majesties sagbutts and cornetts



	Un chef d’orchestre
	John Eliot Gardiner



	Des solistes interprètes
	Anthony Rolfe Johnson (Orphée)



	(leur tessiture n’est pas précisée)
	Juliane Baird (Euridice)…




Les auteurs sont cités en premier dans la zone 1. Puis on transcrit les solistes, leur nombre n’est pas réglementé, on indique les principaux, on peut donner en note le nom des autres auteurs. Enfin on donne les interprètes collectifs et le chef d’orchestre :

L’Orfeo : favola in musica / Claudio Monteverdi, 1567-1643; Alessandro Striggio jr., livret ; Anthony Rolfe Johnson (Orfeo) ; Juliane Baird (Euridice) ; The English Baroque Soloists, ens. instr. ; His Majesties sagbutts and cornetts, ens. instr. ; The Monteverdi Choir, chœur ; John Eliot Gardiner, dir.




ZONE 2

ZONE DE L’ÉDITION

Malgré le grand nombre de rééditions qu’un enregistrement sonore peut connaître, il faut faire une étude discographique complexe pour repérer qu’il s’agit bien d’une réédition et surtout pour en savoir le rang. Aucun élément ne permet de rédiger cette zone, aussi n’est-elle pas utilisée.




ZONE 3

Cette zone n’est pas utilisée pour les enregistrements sonores.


ZONE 4

ZONE DE L’ADRESSE

À quoi sert la zone de l’adresse ?

L’adresse est un des éléments de la notice qui permet d’identifier un document en le distinguant d’autres documents similaires.

Dans le domaine de la musique classique, par exemple, l’adresse contribue à distinguer les diverses interprétations d’une même œuvre. Évidemment, ce sont les mentions d’interprétation qui sont décisives, et l’adresse n’est de ce point de vue qu’une donnée complémentaire, plus ou moins importante selon les cas. Mais certains interprètes ont enregistré plusieurs fois la même œuvre à des périodes différentes, et ces enregistrements ont pu être publiés par des éditeurs différents. Dans ce cas, la mention de l’adresse joue à plein son rôle d’élément distinctif d’un document.

Dans le même ordre d’idée, la date de publication, qui est un élément constitutif de l’adresse, permet également de distinguer deux documents très proches, et ceci est d’autant plus important que la zone 2 n’est pas utilisée pour les documents sonores.

Les données contenues dans l’adresse doivent être suffisamment précises pour permettre une nouvelle acquisition du document décrit.

Le catalogueur doit donc avoir ces impératifs en tête au moment de rédiger – ou de corriger – la zone de l’adresse dans une notice.

Cela étant dit, il faut également tenir compte du public qui va consulter la notice, et de la nature de l’établissement dans lequel on se trouve. En ce sens, il est logique que la Bibliothèque nationale de France développe cette zone de façon très « scientifique », mais il n’est pas certain qu’un tel développement soit nécessaire dans une bibliothèque publique de proximité. Par conséquent, au vu des difficultés que l’on l’encontre dans la rédaction de cette zone, il faut raison garder et « faire ce que l’on peut avec ce que l’on a », sans consacrer des heures de recherches pour la rédaction de cette zone qui, au bout du compte, n’aura qu’un intérêt limité pour le public visé.

Si au moins on ne transcrit pas d’informations erronées, ce n’est déjà pas si mal…

L’édition phonographique se caractérise par un circuit d’édition et de distribution particulier. La rédaction de la zone de l’adresse est perçue comme difficile par un catalogueur ignorant tout du cheminement d’un enregistrement, depuis sa production jusqu’à sa distribution en passant par son édition. Et ce d’autant plus que ces termes n’ont pas la même signification pour les disques que pour les documents imprimés.

1. Les acteurs de l’édition phonographique

Pour réaliser un enregistrement et le commercialiser, il faut à la fois une part de création artistique, une part d’édition et de fabrication de l’objet (disque ou cassette) et une part de diffusion ou distribution.


1.1. Le producteur

Pour la réalisation artistique il faut un ou plusieurs auteurs qui créent l’œuvre, un ou des artistes-interprètes, et un producteur qui par un contrat passé avec l’interprète lui assure les moyens d’être enregistré et fait le lien avec l’éditeur.

« Le producteur de phonogrammes est la personne physique ou morale qui a l’initiative et la responsabilité de la première fixation d’une séquence de son » (art. 21 de la loi du 3 juillet 1985, dite loi Lang). La loi pose le principe pour les phonogrammes et les vidéogrammes de droits voisins du droit d’auteur, droits voisins dont bénéficient les artistes-interprètes et les producteurs sans préjudice pour les droits d’auteurs. Ainsi le rôle des interprètes et des producteurs comme créateurs d’un enregistrement est reconnu. À ce titre ils sont titulaires des droits de reproduction sur leurs enregistrements (équivalent du copyright) et seuls habilités à autoriser leur reproduction et leur diffusion.

Les producteurs se sont regroupés en sociétés civiles avec des auteurs et des interprètes. Ces sociétés perçoivent et répartissent, avec les sociétés d’auteurs, les droits d’auteurs et les droits des artistes-interprètes et des producteurs (art. 38 de la loi Lang).

1.2. L’éditeur

Les éditeurs de phonogrammes choisissent l’œuvre qu’ils veulent éditer et ses interprètes. Ils interviennent pour le financement de la réalisation matérielle du disque : gravure, ou pour un enregistrement numérique réalisation d’un disque de verre, galvanoplastie, c’est-à-dire élaboration des matrices qui vont permettre le pressage des disques en grand nombre d’exemplaires, puis leur mise en vente. L’éditeur ne peut donc prétendre recevoir des droits d’auteur ou des droits voisins. En revanche, il a une propriété commerciale sur l’enregistrement, puisque c’est lui qui choisit de mettre ou non sur le marché telle œuvre ou telle interprétation, il peut même pour le domaine des variétés créer un véritable produit commercial en apportant la contribution de son directeur artistique, qui va suggérer un arrangement et faire travailler des techniciens du son sur un enregistrement brut. Le passer à la moulinette de la commercialisation.

Attention ! Tous les disques enregistrés ou édités en France ne sont pas pressés en France, aussi les mentions de lieu de fabrication portées sur les documents ne sont-elles pas des repères suffisants pour déterminer le lieu de publication.

1.3. Le distributeur

Le distributeur a sensiblement la même fonction que le distributeur ou le diffuseur de documents imprimés : il assure la liaison entre l’éditeur et les disquaires et autres points de vente d’enregistrements sonores. Les distributeurs de phonogrammes sont essentiellement les grosses firmes éditrices.

Ce qui complique les choses est qu’un producteur peut être éditeur et se diffuser lui-même. Le monde de l’édition phonographique est une véritable industrie multinationale. Ainsi les petits éditeurs indépendants sont souvent rachetés par les grandes multinationales et, tout en conservant leur marque d’éditeur, deviennent des filiales de la dizaine de firmes éditrices et distributrices qui occupent 90 % du marché phonographique mondial. Citons Universal, Sony, EMI, Time-Warner, BMG.

2. Qui du producteur, de l’éditeur ou du distributeur a les honneurs de la zone de l’adresse ?

On ne transcrira obligatoirement que les informations concernant l’éditeur. Les éléments concernant le distributeur ne sont obligatoires que dans le cas où l’on n’a aucun renseignement sur l’éditeur ou lorsque ce dernier est difficile à identifier. En pratique, la mention du distributeur peut être très utile pour acquérir un document : elle peut constituer un critère de tri de notices très pratique pour un fournisseur.

Le producteur n’apparaît pas dans cette zone, on verra plus loin qu’il peut être donné en note.

3. Comment identifier l’éditeur et/ou le distributeur d’un enregistrement sonore ?

Sur un disque ou sur les documents qui l’accompagnent, on distingue certains éléments graphiques qui permettent d’identifier l’éditeur d’un document avec l’aide de discographies ou de catalogues d’enregistrements sonores.

3.1. Le label n’est pas forcément le nom de l’éditeur

L’élément principal s’appelle la « marque » ou le « label ». Il figure toujours sur l’étiquette pour les disques noirs et les cassettes, et il est imprimé sur les disques compacts. Un label est une marque d’appartenance d’un éditeur, déposée à l’Institut français de la propriété industrielle. Le label peut apparaître seul ou accompagné d’un numéro qui est la référence de l’enregistrement dans la production de l’éditeur et qui sera transcrit dans la zone 8 de la description bibliographique.

On pourrait comparer les labels à des marques de lessive, il existe quelques grands groupes qui « éditent » de multiples marques, loi du marché obligeant. Il existe cependant des labels indépendants qui par leur appartenance à une maison d’édition de taille moyenne parviennent à se positionner sur le marché. Enfin les petits labels indépendants sont rares dans l’industrie phonographique. Il arrive souvent qu’ils aient une vie très courte, soit qu’ils soient rachetés par un éditeur plus important, soit qu’ils disparaissent.

On verra au cours des exercices comment naviguer entre label, éditeur et distributeur et quels sont les instruments bibliographiques qui facilitent l’identification de ces données.

4. Comment repérer la date de publication ?

Malgré des progrès certains ces dernières années, trop peu d’enregistrements sonores comportent une date de publication, car les éditeurs ne sont pas obligés d’indiquer cette date sur leur production. En revanche, on trouvera presque toujours une date de protection de l’enregistrement, précédée par le signe [image: image]. On a vu que la protection d’un enregistrement sonore courait à partir de la date où le producteur a réalisé l’enregistrement « mère ». On peut donc estimer que la date de protection est celle de la première publication. Ensuite elle apparaît sur toute nouvelle publication, sans fiabilité quant à la date d’édition réelle.

Devant l’impossibilité de dater sûrement une édition d’un enregistrement à partir du document, le catalogueur devra soit utiliser la date de protection comme date de publication, soit se référer aux catalogues des éditeurs ou à des discographies pour indiquer cette date avec plus de précision. Cependant, dans un certain nombre de cas, la réédition d’un document donne lieu à la révision du matériel d’accompagnement. De nouveaux textes peuvent y figurer, qui peuvent porter une mention de copyright ©. Dans ce cas, lorsque la date qui suit ce © est la plus récente, on l’utilise comme date de publication pour tout le document, en précisant la raison de cette utilisation en note.

5. Les instruments de référence

La plupart des phonogrammes ne comportant qu’un...
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